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Faste et dévotion à la cour de Bourgogne :  
La chapelle de Louis de Gruuthuse à Bruges 

(vers 1472)

Ingrid Geelen *

Louis de Bruges, seigneur de 
Gruuthuse, fut l’une des 
personnalités les plus importantes 
et les plus versatiles des Pays-Bas 

bourguignons. Son impressionnante car-
rière et sa riche bibliothèque de manuscrits 
enluminés ont fait l’objet de nombreuses 
études scientifiques. Pourtant, d’autres 
aspects de la commande artistique de 
cet homme politique, diplomate et 
mécène restent à découvrir. Ainsi, la 
chapelle domestique de son palais urbain 
à Bruges, rare joyau d’architecture et de 
décor intérieur gothique tardif, n’avait 
pas encore reçu toute l’attention qu’elle 
mérite  1. Entre 2016 et 2019, l’Institut 
royal du Patrimoine artistique  (IRPA-
KIK) de Belgique a été chargé de l’étude 
et de la conservation de la chapelle haute 2. 
L’analyse a permis de dévoiler le luxe 
de cet espace privé depuis lequel Louis 
de Gruuthuse suivait, à l’abri des regards 
des fidèles, les offices religieux qui se 
déroulaient dans le chœur de la grande 
église Notre-Dame ; un espace qui offrait 
une vue latérale sur le maître-autel et sur le 
propre monument funéraire du seigneur. 
Là, il reçut des membres de la cour et 
de la noblesse, lut ses livres de dévotion 
enluminés et rédigea son testament. La 
chapelle de Gruuthuse était à la hauteur 
des fastes de la cour bourguignonne et 
ses dispositions singulières mettaient en 
scène à la fois le prestige et la piété de son 

maître d’ouvrage. Bâtie au cœur d’une 
métropole culturellement florissante et 
artistiquement innovante, cette chapelle 
interpelle aujourd’hui pour ce qui est de 
sa mise en œuvre, de ses artistes et de 
ses sources d’inspiration. De plus, des 
questions se posent quant à sa fonction 
dans la piété de Louis de Gruuthuse. 

Louis de Bruges,  
Seigneur de Gruuthuse

Issu d’une lignée aisée, Louis de 
Bruges  (vers  1427-1492) était à la tête 
d’une fortune considérable provenant de 
la taxe sur le gruut, un mélange de plantes 
utilisé dans le brassage de la bière (fig. 1). 
Il appartenait à une élite puissante qui 
stimula l’activité artistique florissante 
à Bruges, alors centre commercial et 
financier de première importance en 
Europe et l’une des résidences de la cour 
de Bourgogne. Louis débuta sa glorieuse 
carrière politique en 1445 comme escuier 
eschançon de Philippe le Bon et joua ensuite 
un rôle important à la cour sous Charles 
le  Téméraire et Marie de  Bourgogne  3. 
Son rôle dans la soumission des villes 
rebelles lui valut d’être fait chevalier 
en 1454. Il participa à de nombreuses 
missions diplomatiques à l’étranger et fut 
admis comme chevalier dans l’ordre de la 

Toison d’or en 1461. Plus tard, Philippe 
le Bon le nomma commandant militaire 
et gouverneur de Hollande, de Zélande 
et de Frise  (1463-1477). Louis servit 
d’intermédiaire entre l’Angleterre et la 
Bourgogne et aida Édouard IV à remonter 
sur le trône après son exil forcé, ce qui 
lui valut le titre respectable de comte 
de Winchester  (1472). Comme premier 
chambellan, Louis accompagna Marie 
de  Bourgogne dans son mariage avec 

Bulletin monumental   Tome 181-2 • 2023

Cl. © Art in Flanders, D. Provost.
Fig. 1 - Maître des Portraits Princiers, Portrait 
de Louis de Gruuthuse, entre  1480 et 1490 
(Bruges, Musée Groeninge).
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Maximilien d’Autriche et exécuta son 
testament après son décès accidentel en 
1482. Sa loyauté à la cour de Bourgogne 
lui permit de devenir chambellan de 
Philippe le  Beau. Toutefois, pendant la 
période de transition mouvementée du 
règne bourguignon à la domination des 
Habsbourg, l’étoile de Louis de Gruuthuse 
pâlit. Étant membre du premier Conseil 
de régence de Flandre, soutenu par 
Louis  XI, il tomba alors en disgrâce 
auprès de Maximilien d’Autriche. Un an 
avant sa mort en 1492, Louis fut accusé 
de trahison, emprisonné, condamné à 
une lourde amende, et ses biens furent 
confisqués. 

Cultivé et lettré, Louis de Gruuthuse 
constitua dès les années  1460 une 

impressionnante collection de ma-
nuscrits  4. Grâce à des achats ou à des 
commandes chez les copistes et artistes 
les plus réputés de l’époque, il obtint des 
ouvrages de qualité exceptionnelle. Sa 
bibliothèque comprenait tous les genres, 
en particulier des chroniques historiques, 
œuvres antiques, traités juridiques, textes 
moraux, dévotionnels et chevaleresques. 
Après sa mort, le gros de sa collection 
fut cédé par son fils, Jean de Gruuthuse, 
à Louis  XII, pour être ensuite intégré 
à la bibliothèque royale, ancêtre de la 
Bibliothèque nationale de France.

Comme tout noble de l’époque, riche 
et dévot, Louis et sa femme Marguerite 
de Borssele excellaient dans la charité. Ils 
firent don d’un terrain pour la fondation 

du couvent des Clarisses à Bruges, qu’ils 
continuèrent à doter jusqu’à leur mort. 
Louis fut membre de diverses confréries 
religieuses et finança de nombreuses 
fondations religieuses et caritatives. Il 
était le mécène le plus important de 
l’église Notre-Dame, comme en témoigne 
un cartulaire qui énumère toutes ses 
donations et fondations entre 1465 
et 1476  5. Cette générosité lui permit 
d’obtenir des marguilliers et du chapitre 
l’autorisation de construire une chapelle 
privée sur l’emprise de l’église. 

Une chapelle à deux niveaux

L’église Notre-Dame est l’une des 
plus anciennes églises brugeoises et sa 
monumentale tour en brique domine 
la ville. Elle bénéficia des faveurs et 
des largesses des comtes de Flandre et 
des ducs de Bourgogne  6. Au nord de 
l’église, parallèlement à la rivière Reie, 
Jan van  der  Aa alias Jean  IV de Bruges, 
seigneur de Gruuthuse, érigea sa demeure 
vers 1425. Son fils Louis l’agrandit pour 
en faire un imposant complexe attenant 
à l’église. Les bâtiments étaient disposés 
autour d’une cour, accessible depuis 
le nord par un grand portail d’entrée, 
comme le montre la carte figurative 
de Marcus Gerards de 1562, l’une des 
plus anciennes représentations du palais 
Gruuthuse (fig. 2). Avec sa tour d’escalier, 
ses lucarnes, sa galerie et son jardin clos – 
symboles d’une résidence aristocratique –, 
l’édifice se démarquait dans le paysage 
urbain.

La chapelle privée qui nous intéresse 
fut érigée en même temps que l’aile 
sud du palais. Construite en brique, 
elle est implantée sur deux niveaux 
dans l’angle formé par le mur ouest 
de la première chapelle au nord du 
chœur de l’église Notre-Dame et le 
pan oriental de la première travée nord 
du déambulatoire  (fig.  3). Le bâtiment 
comporte un passage voûté transversal 
vers l’ancien jardin de Gruuthuse, le 
long de la Reie. Du côté est, la façade est 
percée au rez-de-chaussée d’une fenêtre 
rectangulaire surmontée d’un panneau de 

Cl. © Art in Flanders, D. Provost.

Fig. 2 - Marcus Gerards, Plan de la ville de Bruges, vers 1562 (Bruges, Musée Groeninge) : détail de 
l’église Notre-Dame et du palais de Gruuthuse.
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remplage à deux têtes de lancettes trilobées 
et, à l’étage, d’une grande lucarne passante 
ouverte d’une fenêtre en tiers-point sous 
un fronton triangulaire  (fig. 4). À droite, 
au-dessus du passage couvert par un arc 
segmentaire, une niche en pierre devait 
abriter une statue. Au même niveau, sur 
la façade ouest, seul subsiste un corbeau 
en forme d’ange avec phylactère ; les 
sculptures elles-mêmes ont été perdues.

La paroi méridionale de l’édifice a 
pris la place d’une fenêtre du déambu-
latoire de l’église Notre-Dame, le « Sinte 
Renaults veynster ». Le niveau inférieur de 
la chapelle ouvre sur le déambulatoire et 

un escalier à vis logé contre son mur ouest 
mène à la chapelle supérieure, laquelle 
communique avec ce qui était probable-
ment la chambre de Louis.

Le 7 janvier 1472, Louis conclut un 
accord avec la fabrique et le chapitre de 
l’église Notre-Dame pour parachever son 
projet 7. Par cet accord, le conseil de l’église 
acceptait l’abaissement d’une tourelle 
eucharistique en bois, afin que la vue sur 
le maître-autel depuis l’oratoire ne soit 
pas obstruée. Le monument funéraire des 
ancêtres de Louis, situé près de la tourelle 
eucharistique, fut déplacé pour faire place 
à deux sièges pour Marguerite de Borssele 

et son entourage 8. La confrérie de Notre-
Dame des Neiges, dont l’autel jouxtait la 
chapelle de Gruuthuse et qui comptait 
parmi ses membres Hans Memling et 
Petrus Christus, n’était pas autorisée à 
installer des décorations visibles depuis 
l’oratoire. En échange, Louis renonça 
à l’ancienne chapelle familiale Sainte-
Agnès, près de l’ancienne entrée sud-
ouest de l’église, qui fut démolie peu de 
temps après pour permettre l’extension 
du collatéral sud. Il offrit deux bâtons de 
chantre d’une valeur de 240 livres parisis, 
fit généreusement don de 600 livres parisis 
pour la restauration de la châsse de Saint-

Fig. 3 - Bruges, plan du palais de Louis de Gruuthuse (en vert) et de l’église Notre-Dame le long de la Reie (en rouge), avec l’emplacement du pont Saint-
Boniface (montage d’après les plans du musée de Gruuthuse et de l’église Notre-Dame ; © Juxta Architectuur, Ir. arch. A. Stevens [palais de Gruuthuse] ; 
© Ville de Bruges [église Notre-Dame]). En encadré bleu : la chapelle de Gruuthuse ; en traits roses dans le déambulatoire : l’emplacement probable du 
tombeau de Louis en face de sa chapelle.
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Boniface et commanda un ensemble 
de dix-huit tapisseries représentant la 
légende et le martyre de saint Boniface, 
deuxième saint patron de l’église, pour 
l’embellissement du chœur aux jours 
de fête  9. Il assigna également une rente 
annuelle à la fabrique pour le salaire du 
sacristain de la chapelle.

Le testament de Louis, rédigé deux 
ans plus tard en 1474, prévoyait d’autres 
aménagements dans le chœur de l’église. Il 
demandait l’installation de son mausolée 
avec des gisants en bronze pour lui et 
son épouse, à l’emplacement de la tombe 
de ses parents, contre la balustrade du 
chœur (fig. 5) 10. Achevé avant sa mort en 
1492 ou du moins bien avancé, le mausolée 
prit place au nord du maître-autel, entre 
deux piliers du rond-point, en face de 
l’oratoire. En récompense, Louis offrit 
deux statues commémoratives en albâtre 
représentant ses parents et les fit placer 
de part et d’autre de la châsse de saint 
Boniface, derrière le maître-autel. Par des 
messes et des fondations commémoratives, 
il perpétua sa mémoire et immortalisa 
la position sociale et culturelle de sa 
famille. Son mausolée disparut à la 
fin du xviiie  siècle. Aujourd’hui, les 
deux splendides tombeaux de Marie de 
Bourgogne (1488-1502, Bruxelles, Jan II 
Borreman, Rhenier van Tienen) et de 
Charles le Téméraire (1558-1562, Anvers, 
Jakob Jonghelinck) se dressent au milieu 
du chœur, entre le maître-autel et les 
stalles du chapitre. 

La façade de la chapelle dans 
l’église Notre-Dame 

Depuis le déambulatoire de l’église, 
la chapelle de Gruuthuse se distingue 
comme une entité spatiale fermée par 
une belle façade à deux niveaux  (fig.  6). 
Au niveau inférieur s’ouvre à gauche, à 
un mètre au-dessus du sol de circulation 
du déambulatoire, une porte en bois. Sa 
partie supérieure est ajourée par cinq 
lancettes séparées par des balustres. Dans 
le panneau inférieur, les emblèmes de 
Louis de Gruuthuse sont traités en haut-
relief : bombardes à feu, projectiles ronds 

Cl. Musea Brugge, Cabinet des estampes.

Fig. 5 - Anonyme, mausolée de Louis de Gruuthuse, lithographie extraite de Jean Jacques Gailliard, 
Inscriptions funéraires et monumentales de la Flandre Occidentale avec des données historiques et 
généalogiques. Arrondissement de Bruges, I, 2, Bruges, 1866.

Cl. © IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig. 4 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse : façade extérieure côté nord.
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enflammés et initiales entrelacées de 
Louis et de son épouse Marguerite. Leurs 
armoiries familiales sont portées par deux 
petites baies quadrilobées en pierre au-
dessus de l’imposte. À droite de la porte, 
cinq lancettes trilobées divisent une 
fenêtre en pierre dressée sur une plinthe 
composée de deux panneaux carrés de 

remplages faits de croix de saint André 
redentées.

Une large console faiblement saillante, 
profilée et partiellement refouillée de 
grappes de raisin et de feuilles de vigne, 
marque la transition entre les niveaux 
inférieur et supérieur de la façade. L’étage, 

point focal de la composition, consiste en 
la juxtaposition de trois oriels polygonaux 
en encorbellement formés chacun d’une 
allège et d’une baie vitrée tripartite 
rythmée par des pinacles. Le registre vitré 
est couronné d’une crête où alternent 
rinceaux de feuillages ajourés et pinacles. 
De tels ensembles gothiques en bois 
richement sculpté ont existé ailleurs, mais 
ils sont actuellement extrêmement rares 11. 

L’allège, soutenue par la devise « Plus 
est en vous » et les initiales L&M, en haut-
relief, se compose d’une série de niches 
séparées par des colonnettes torsadées et 
couvertes d’arcs cintrés redentés  12. Au 
centre se trouve le blason écartelé de Louis 
de  Gruuthuse, flanqué de deux licornes, 
sommé d’un heaume avec une tête de 
bélier en cimier et ceint du collier de la 
Toison d’or. Ce groupe, composé d’un seul 
bloc de chêne, est un exemple ingénieux 
de sculpture. Le blason correspond aux 
armoiries de Gruuthuse peintes par les 
artistes de cour Pierre Coustain et Jehan 
Hennequart pour le onzième chapitre de 
la Toison d’or 13. Cette réunion, présidée 
par Charles le  Téméraire, eut lieu dans 
l’église Notre-Dame en mai  1468 et fut 
le premier chapitre auquel participa Louis 
de Gruuthuse. Les blasons des chevaliers 
sont toujours présents dans le chœur, mais 
les stalles ont disparu à la fin du xve siècle. 
L’espace est actuellement occupé par des 
stalles de 1770. 

La plus ancienne représentation de 
cet étage vitré en bois est une aquarelle 
anonyme dans un unique exemplaire 
illustré de la Description historique de 
l’église collégiale et paroissiale de Nôtre 
Dame à Bruges composée par Patrice 
Beaucourt de Noortvelde  (1720-1795) 
en 1773 (collection particulière) [fig. 7] 14. 
Elle montre plusieurs différences par 
rapport à l’état actuel. Le sommet était 
fermé par trois baldaquins aux rampants 
en accolade feuillagés prenant l’aspect 
de trois couronnes. Par ailleurs, les 
panneaux vitrés se terminaient par des 
arcs brisés redentés, les porteurs du 
blason n’étaient pas des licornes mais 
des chiens, le heaume était couronné, la 
visière possédait encore des barreaux et le 
blason était doré et rehaussé de couleurs 
(noir, rouge et blanc). 

Cl. © IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig. 6 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse : façade sud dans le déambulatoire de 
l’église Notre-Dame.
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La collection d’épitaphes d’Ignace-
Michel De  Hooghe  (vers  1655-1715), 
complétée et enrichie de dessins de 
Matthias Van  Larebeke  (1763-1803) 
entre 1789 et 1791, contient également 
une illustration de la baie vitrée  15. Elle 
présente un couronnement simplifié  
avec une corniche de feuillage ajouré au 
lieu d’une crête gothique. Les pinacles sur 
les colonnettes torsadées sont absents et 
les supports de blason du groupe central 
ne sont pas des licornes mais des chiens. 
Le dessin au lavis n’est probablement  
pas de la main de Van  Larebeke, car 
la baie vitrée n’apparaît pas dans son 
brouillon 16.

Cette illustration ne semble cependant 
pas reproduire la réalité lorsqu’on 
la compare avec un dessin, de vingt 
ans plus jeune, réalisé par Jan Karel 
Verbrugge  (1756-1831)  [fig. 8]. En 1811, 
à la demande de Joseph Van Praet  (1754-
1837), conservateur à la Bibliothèque 
impériale à Paris, le peintre et dessinateur 
brugeois releva toute la façade de la 
chapelle et ceci « d’après nature, dans sa 
couleur naturelle, exactement sans rien 
laisser de côté » (« naer de nateur in haer 

nateurlijk coleur, exact sonder iets aghter 
te laeten »)  17. Ici, les trois baldaquins 
sommitaux sont encore présents. Dans le 
groupe central, des licornes supportent le 
blason tandis que la couronne sommant 
le casque manque, comme c’est le cas 
aujourd’hui. Les armoiries et la devise en 
dessous sont peintes de couleurs vives et 
des balustres en bois divisent les lancettes 

inférieures. De plus, sur le mur au-dessus 
de la partie vitrée en bois, apparaissent 
dans des têtes de lancettes trilobées 
des représentations peintes de Louis et 
Marguerite en adoration devant le Trône 
de grâce  18. Le réseau du tympan qui les 
surmonte est orné de leurs armoiries, d’un 
ange flottant, de deux bombardes et de la 
devise de Louis 19.

Cl. Musea Brugge, Cabinet des estampes.

Fig. 8 - Jan Karel Verbrugge (attribué à), chapelle de Louis de Gruuthuse  : façade sud avec 
baldaquins sommitaux, crayon et aquarelle sur papier, 46,50 cm x 29 cm.

Cl. I. Geelen.

Fig.  7 - Anonyme, chapelle de Louis de 
Gruuthuse  : façade sud avec baldaquins au 
sommet, aquarelle sur papier, 26,70  cm x 
19 cm (dans Patrice Beaucourt de Noortvelde, 
Description historique de l’église collégiale et 
paroissiale de Nôtre Dame à Bruges, Bruges, 
1773, coll. part.).
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Aujourd’hui, il ne reste rien de ce décor 
mural supérieur ni de la polychromie 
du blason central de l’allège en bois  : 
aucune trace de couche de préparation, de 
peinture ou de feuille métallique n’y a été 
observée. Même si les archives de l’église 
Notre-Dame n’en font pas état, il semble 

que le groupe sculpté fût soigneusement 
décapé au début du xixe siècle.

Ces sources iconographiques sont 
les seules à montrer la façade complète, 
y compris avec la peinture murale 
représentant la Trinité au-dessus de l’étage 
vitré. Ce sujet se serait parfaitement inscrit 
dans le programme iconographique 
d’ensemble, mais l’étude technique n’a 
pu confirmer sa présence ; aucun reste de 
peinture n’a été trouvé sous les récentes 
couches de plâtre  20. Cependant, en 
2014, des peintures ont été découvertes 
dans la voûte du déambulatoire jouxtant 
la chapelle Gruuthuse. Dans chacun des 
quartiers de voûte, trois anges en vol 
tiennent une couronne de laurier dans 
laquelle figure une Vierge à l’Enfant 
au croissant de lune, couronnée et 
enveloppée de rayons de soleil, illustration 
de la Femme de l’Apocalypse  (fig.  9). 
D’après son style, l’œuvre daterait du 
troisième quart du xve siècle et serait donc 
contemporaine ou légèrement antérieure 
à la fondation de la chapelle de Louis. 

La chapelle basse

En raison des transformations qu’elle a 
subies, il est difficile de saisir l’aménagement 
initial de la chapelle basse  (fig.  10 et11). 
Un escalier en bois contre le mur nord 
aboutissait probablement à l’escalier à vis 
en pierre menant à la chapelle supérieure. À 
l’origine, les murs n’étaient pas lambrissés 
mais enduits et peints localement. Le 
parement du mur nord sous le plancher 
actuel est interrompu. L’ouverture 
grossièrement taillée a été partiellement 
comblée en utilisant des briques d’un 
format différent de celles d’origine. Il ne 
s’agissait pas d’une porte vers l’extérieur 
puisque aucune trace dans la maçonnerie 
à l’extérieur n’est visible. Il est possible 
que cette niche, sans doute plus finement 
travaillée, contînt une table d’autel ou 
une plaque commémorative. Des traces 
d’anciennes charnières montrent que les 
fenêtres à guillotine étaient pourvues de 
volets en bois. 

Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig.  9 - Bruges, église Notre-Dame, 
déambulatoire  : voûte aux anges, peinture 
murale, vers 1469.

Fig. 10 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse : plan de la 
chapelle basse (extrait du plan du palais de Gruuthuse ; © Juxta 
Architectuur, Ir. arch. A. Stevens).

Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig. 11 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse : intérieur de la chapelle basse.
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L’espace, de plan irrégulier, est couvert 
de deux voûtes d’ogives en brique, l’une 
tripartite au sud, l’autre quadripartite au 
nord, dont les nervures et les consoles 
sont profilées en tores et cavets. Les 
nervures, les consoles et peut-être les clés 
de voûte étaient peintes en rouge, tandis 
que des motifs floraux isolés décoraient 
initialement les voûtains. Des fleurs 
lobées roses, rouges et bleu clair, parfois 
complétées par des feuilles pointues, des 
longs boutons floraux effilés, des panicules 
et des feuilles enroulées sont apparus sous 
les différentes couches de plâtre à la faveur 
de sondages stratigraphiques 21.

Ni le contrat de 1472, ni le testament, 
ni même les peintures murales ne donnent 
d’indication sur l’utilisation précise de 
cette pièce, si ce n’est la mention d’une 
« chapelle au-dessous de notre oratoire 

dans le déambulatoire » (capelle onder ons 
oratorie inden omeghane) dans le testament 
de Louis. Elle n’était accessible qu’à sa 
demande et ne pouvait être ouverte que 
par le sacristain qui en gardait les clés. 

La chapelle haute : l’oratoire

L’oratoire surplombe dans sa partie 
nord le passage entre l’ancien cimetière 
de Notre-Dame et le jardin de Gruuthuse 
le long de la Reie. Avec ses 2,50  x 8  m, 
l’espace est deux fois plus profond que celui 
de la chapelle basse (fig. 12). À l’intérieur, 
les murs de brique sont revêtus sur plus de 
deux mètres de haut de lambris en chêne de 
la Baltique de qualité supérieure (fig. 13). 
Deux planches portent à l’arrière des 
marques incisées. Les panneaux, assemblés 

à grain d’orge, sont cloués à l’aveugle à 
des chevrons maçonnés. Au-dessus, une 
voûte en berceau lambrissé terminée au 
sud par des pans polygonaux se compose 
également de chêne de la Baltique débité 
sur quartier  22. Les nervures reposent 
sur de petites consoles en bois sculptées 
d’anges ailés aux longs cheveux, vêtus 
de larges robes et tenant en main des 
médaillons ronds. 

À l’origine, deux fenêtres en arc brisé 
dans les murs est et ouest offraient plus 
de verticalité et de lumière à cet espace. 
De plus, dans le mur oriental étaient pré-
vus une petite fenêtre rectangulaire et un 
placard intégré qui aurait pu se prêter à 
la conservation des « livres de la chapelle » 
comme le mentionnent les inventaires 
princiers 23. La tribune surélevée ainsi que 
son prie-Dieu et son banc sont entièrement 

Fig. 12 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse : plan de la chapelle 
haute (extrait du plan du palais de Gruuthuse ; Juxta Architectuur, Ir. 
arch. A. Stevens).

Cl.© IRPA-KIK - Musea Brugge, K. Van Acker.
Fig.  13 - Bruges, chapelle de Louis de Gruuthuse  : intérieur de la 
chapelle haute.
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en chêne. Des traces d’usure sur le lambris 
au-dessus du banc témoignent d’un emploi 
intensif. Le plafond, composé de soliveaux 
et d’ais d’entrevous, est ici interrompu au 
milieu par une voûte en demi-berceau, 
éclairée par une fenêtre opposée.

Dans la claire-voie vitrée tripartite 
qui ouvre sous ce plafond, des fenêtres à 
guillotine offrent une vue latérale sur le 
sanctuaire de l’église 24. À l’extrême gauche, 
une fenêtre est protégée par deux portes 
battantes qui peuvent être manœuvrées 
par d’élégantes poignées montées sur des 
plaques en forme de rosace. Au bas des 
baies latérales se trouvent deux autres 
portes battantes, avec de fines charnières 
à queues forgées en forme de brindilles 
épineuses qui s’ouvrent en fleurons 
gracieux. Une fois les verrous libérés, les 
sons et les odeurs de l’église pénétraient 
dans l’oratoire. 

Louis de Gruuthuse a construit un es-
pace sacré permettant différents niveaux 
d’expérience religieuse. Lors des cérémo-
nies autour des aménagements qu’il avait 
commandés dans le chœur (comme les 
sièges et son mausolée), Louis s’offrait à la 
vue du public. Le rite et la prière prenaient 
un caractère plus individuel dans la cha-
pelle inférieure, un espace réduit avec un 
accès limité, légèrement surélevé par rap-
port au déambulatoire. Dans la chapelle 
haute enfin, l’intimité était à son comble. 
L’oratoire exclusif, adjacent à la chambre 
personnelle de Louis et marqué par un 
luxe particulier, semble avoir été réservé 
exclusivement à la dévotion privée.

La finition peinte  
de la chapelle haute

Onze des treize consoles aux anges 
ailés sont encore d’origine et présentent 
une polychromie du xve  siècle  : une 
peau claire aux joues teintées de 
rouge, une dorure mate (sur mixtion 
ocre) pour les vêtements, les ailes, les 
cheveux et l’extérieur du médaillon et 
enfin une couche de peinture bleue 
(vraisemblablement à base d’azurite) pour 
le fond (fig. 14 et 15). Des glacis alternés 
de rouge et de vert soulignent les plumes 
dorées des ailes. Il ne reste que d’infimes 

vestiges colorés des représentations 
peintes sur les médaillons. Ces médaillons, 
parallèles aux boucliers ou phylactères 
portés par maints anges sculptés ou peints, 
portaient-ils des motifs héraldiques ou 
les initiales de Louis et Marguerite ? La 
devise « Plus est en vous » est reprise sur 
les poutres entre les consoles figurées, tout 
comme les initiales entrelacées de Louis et 
Marguerite. Les lettres dorées se détachent 
sur la surface peinte en noir (sans couche 
de préparation) à l’aide d’un pochoir. 
Un gracieux bouquet de marguerites 
finement peint apparaît entre la devise. 
Toutes les lignes structurant la pièce ont 
été alternativement soulignées de peinture 
bleue (à base d’azurite) et de dorure mate, 
comme les cadres autour des champs de 
voûte, le placard intégré et la voûte en 
demi-berceau. Les consoles des quatre 

armoiries de chaque côté des fenêtres en 
arc brisé constituaient les seuls accents de 
couleur rouge. Les représentations sur les 
armoiries ont disparu.

En 1957-1958, des restes d’une 
peinture figurative étaient encore visibles 
sur la voûte en demi-berceau. L’historien 
de l’art Luc Devliegher y discerna 
un Jugement dernier  25. Les contours 
permettaient d’identifier un Christ assis 
frontalement sur un arc-en-ciel, les mains 
levées et les pieds reposant probablement 
sur un globe  (fig.  16). Flanqué des 
intercesseurs agenouillés, Marie et Jean-
Baptiste, il était entouré de quatre anges 
apocalyptiques en vol, tandis que les morts 
se levaient de leurs tombeaux au fond de 
l’espace terrestre. Malheureusement, plus 
rien ne subsiste de cette peinture. 

Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker. Cl.© IRPA-KIK - Musea Brugge, K. Van Acker.

Fig.  14 - Bruges, chapelle haute de Louis 
de Gruuthuse  : console, ange ailé avec 
polychromie du xve siècle.

Fig.  15 - Bruges, chapelle haute de Louis 
de Gruuthuse  : console, ange ailé avec 
polychromie du xve siècle.

Cl. L. Devliegher, 1958.

Fig. 16 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : traces peintes du Jugement dernier.
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Fig. 17 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : relevés des décors en relief sur papier (montage I. Geelen).
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Des décorations en relief 
d’un grand raffinement

La voûte, les nervures, les soliveaux et 
les ais d’entrevous ainsi que le plafond qui 
précède la claire-voie étaient richement 
décorés de diverses applications en relief. 
Les motifs, particulièrement abondants 
dans les zones voûtées, créaient un effet 
saisissant. À partir d’une fleur en gerbe 
pendante (motif  A) pousse une série de 
quatre fleurs de lotus ou grenades stylisées 
et alternées (motif  B-E)  [fig.  17 et 20] 
tandis que de gracieuses vrilles grimpent 
avec des feuilles d’acanthe frisées jusqu’au 
bourgeon allongé situé dans la crête de la 
voûte. Dans chaque section voûtée, un 
petit motif (motif D, fig. 18) est toujours 
flanqué de deux grands motifs alternés 
(motifs B en C) [fig. 19 et 20]. Les fleurs 
de lotus stylisées se composent de feuilles 
veinées doucement enroulées autour 
d’un noyau stratifié en bourgeonnement 
d’étamines fleuries.

La structure complexe suit la technique 
des brocarts appliqués, cependant combi-
née avec du papier rehaussé de peinture. Les 
motifs floraux sont constitués d’une feuille 

Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker. Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker.Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig.  18 - Bruges, chapelle haute de Louis  
de Gruuthuse : motif D.

Fig.  19 - Bruges, chapelle haute de Louis  
de Gruuthuse : motif C.

Fig.  20 - Bruges, chapelle haute de Louis  
de Gruuthuse : motif B.

Fig. 21 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : motif B, détail. 
Cl.© IRPA-KIK, K. Van Acker.
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d’étain pressée ou estampée dans un moule. 
Les cavités et les rainures du motif ont été 
renforcées avec une masse de remplissage à 
base de cire d’abeille et d’un peu de résine 
de conifère 26. Avec la masse de remplissage, 
face vers le bas, cette feuille d’étain en re-
lief a été dorée, puis collée sur un motif en 
papier plus large. Le papier laissé vierge et 
les aplats situés entre les zones en relief en 
feuille d’étain ont été peints d’une sous-
couche noire, puis d’une couche bleue (à 
base d’azurite) et enfin ‒ pour des détails 
(nervures) ou des ombres ‒ gracieusement 
rehaussés de noir  (fig. 21). Le relief de la 
feuille d’étain contient différents niveaux, 
ce qui le rend particulièrement élégant et 
détaillé. Les motifs en papier, découpés à 
l’aide d’un pochoir, présentent des détails 
soigneusement excisés. Les feuilles d’acan-
the et le bourgeon allongé dans la crête de 
la voûte ne sont constitués que de papier 
rehaussé de peinture. 

Dans chaque champ voûté, les 
différentes fleurs de lotus sont reliées entre 
elles par une bande torsadée qui flanque les 
nervures jusqu’à la crête (motif F). Cette 
bande est généralement appliquée au-
dessus de la bordure inférieure des fleurs 
de lotus, mais parfois aussi en dessous, 
probablement par erreur. Le relief doré en 
feuille d’étain est, comme pour les fleurs 
de lotus, collé sur une bande de papier 
plus large, peinte avec une sous-couche 
noire et une finition bleue.

Des vrilles plus étroites se développent 
à partir des bandes torsadées d’où 
émergent la fleur en gerbe pendante et 
les feuilles d’acanthe. Ces bandes dorées 
en feuille d’étain, renforcées d’une masse 
épaisse de cire et de résine, puis collées 
sur papier, sont parsemées de stries en 
relief pour créer plus de mouvement et de 
volume. 

Ce décor exubérant a été conçu sur 
mesure et s’intègre parfaitement dans les 
champs voûtés. Inspiré en partie de l’art 
mural, le dessin sublime les habituelles 
guirlandes de fleurons flanquant des 
nervures voûtées monumentales. Les 
décors en relief couvraient initialement 
toute la voûte en berceau ainsi que les zones 
autour des fenêtres en tiers-point, comme 
le montrent d’anciennes photos  (fig. 22). 

Des restes d’applications en relief doré ont 
également été retrouvés sur les lambris de 
la tribune et derrière le banc (motifs G et 
H). Ces motifs fortement endommagés 
ont été masqués après la mise en place 
du banc et du prie-Dieu et ne peuvent 
souvent plus être observés en raison de 
l’assombrissement du bois. 

La structure complexe des décors rend 
ceux-ci particulièrement fragiles. La masse 
de remplissage de la feuille d’étain (cire et 

résine) n’adhérant pas suffisamment au motif 
en papier, les décorations dorées en relief 
sont désormais en grande partie perdues. 
En assemblant tous les restes dans un relevé 
numérique, certaines fleurs de lotus peuvent 
être reconstituées (fig. 17). En revanche, les 
motifs peints sur papier collaient bien à 
la surface  27. Ce qui avait traversé le temps 
fut malheureusement supprimé à la fin 
des années 1950 afin de rendre la chapelle 
haute accessible. Seuls des restes de ce décor 
subsistent sur la voûte de l’abside. 

Cl. © IRPA-KIK. 
Fig. 22 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : état du décor en 1941.
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Des applications en relief de feuille 
d’étain sur papier se retrouvent également 
sur les côtés des poutres et le dessous des 
soliveaux au-dessus de la tribune (fig. 23). 
Ce décor gothique, caché sous un faux 
plafond pendant des décennies, a été 
mis au jour lors des travaux en 2018-
2019. Deux modèles alternent sur les 
poutres, les dimensions exactes des motifs 
étant difficiles à déterminer en raison des 
dommages importants. L’un des patrons 
s’apparente à un phylactère souple entre 
des brindilles sinueuses avec des feuilles 
lobées  (motif  I), l’autre à une bombarde 
en feu sur un socle parmi des étincelles 
volantes  (motif  J). Ici aussi, le relief 
possède différents niveaux : dans le moule, 
le contour et les nervures étaient gravés 
plus profondément que les brindilles 
et les feuilles. Les lettres sur la bande de 
texte n’étaient pas travaillées en relief mais 
peintes en noir.

Les bandes rectangulaires collées 
les unes à côté des autres sur les 
soliveaux présentent des feuilles dorées 
gracieusement ondulées sur un fond 
peint en bleu. Deux variantes peuvent 
être clairement distinguées  : l’une avec 
de grandes feuilles d’acanthe et une fleur 
lobée (motif K) ; l’autre composée d’une 

branche sinueuse avec des feuilles et des 
bourgeons émoussés (motif  L). Comme 
pour les autres motifs, la reconstitution 
virtuelle est compliquée par les nombreuses 
lacunes. Ici, le papier est entièrement 
recouvert par la feuille d’étain et ne joue 
donc pas un rôle décoratif comme dans les 
motifs précédents. 

Les bandes de feuille d’étain doré 
sur papier ont été appliquées après les 
soliveaux ; les ais d’entrevous et le plafond 
au-dessus des fenêtres ont été peints sur 
place avec une sous-couche noire et une 
finition bleue (azurite), sans couche de 
préparation préalable. Toutes ces surfaces 
bleues ont été ensuite abondamment 
recouvertes d’applications en relief doré 
en forme d’étoiles à six branches de quatre 
centimètres de diamètre, constituées 
de feuille d’étain et d’une masse de 
remplissage ocré (sans papier)  [motif M]. 
Les décorations en relief qui couvraient 
initialement toutes les nervures voûtées 
suivent une structure similaire. Les feuilles 
frisées contrastent ici sur un fond (plat) 
peint en noir (motif N). 

La plupart des décors ont été prépa-
rés en atelier et livrés sur place « prêts à 
l’emploi ». Aucun signe ni ligne prépara-
toire pour indiquer le positionnement des 

motifs n’a été retrouvé sur la voûte. Des la-
cunes ou déchirures des patrons en papier 
ont été réparées et comblées au préalable, 
mais certaines corrections ont également 
été apportées in situ. Des débords de pein-
ture bleue sur le bois montrent que les re-
hauts ont été retouchés après le collage des 
motifs. 

Les dimensions totales des patrons 
en papier avec les décors en relief varient 
de 11,50-22  cm de largeur à 2,50-
27,50 cm de hauteur. Dans la voûte, deux 
patrons en papier montrent un filigrane 
représentant un soleil qui se compose 
d’un visage dans un cercle ceint d’une 
alternance de rayons ondulés et droits 
(environ 39 mm x 39 mm) [fig. 24]. Une 
recherche dans les ouvrages de référence et 
les bases de données des papiers filigranés 
n’a pas révélé pour le moment l’identité 
du fabricant 28.

Les décors en relief avec feuille d’étain 
sont devenus de plus en plus courants à 
partir de 1450 environ pour orner des 
murs ou des plafonds dans les intérieurs 
bourgeois  29. Ils étaient utilisés pour 
décorer des nervures voûtées, des poutres 
et des supports, et, dans certains cas, 
comme imitation des draps d’honneur en 
brocart d’or. Ils apparaissent également 
dans les bâtiments brugeois, comme sur 
les plafonds de la salle dite de Médicis 
(entre 1466 et 1480) au palais Bladelin, 

Fig. 23 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : tribune et décors en relief sur les poutres, 
les soliveaux et les ais d’entrevous.

Cl.© IRPA-KIK - Musea Brugge, K. Van Acker.

Cl. I. Geelen.

Fig.  24 - Bruges, chapelle haute de Louis  
de Gruuthuse  : filigrane du patron en papier, 
soleil composé d’un visage dans un cercle avec 
une alternance de rayons ondulés et droits, env.  
39 mm x 39 mm.



120

Ingrid Geelen

et dans la salle dite Memling (salle de 
prieur, vers  1470) à l’hôpital Saint-Jean. 
La combinaison de décorations dorées 
en relief en feuille d’étain avec du papier 
rehaussé de peinture est cependant unique 
en son genre. À cette époque, le papier 
n’était pas utilisé dans les décorations à 
grande échelle mais servait principalement 
pour l’écriture documentaire et pour les 
dessins 30. Des scènes peintes sur papier ont 
été conservées dans un caveau du début 
du xve  siècle dans l’église Notre-Dame 
de Bruges 31. Vers la fin du xve siècle, des 
xylogravures sur papier embellissent les 
coffrets de voyage et de rangement ou 
le mobilier d’église  32. Entre-temps, des 
expériences d’impression en relief sont 
menées de diverses manières en divers 
lieux. Comme les brocarts appliqués, 
les « flock prints » (entre 1450 et 1475) 
imitent les brocarts de velours italiens 
grâce à leur structure de multicouche de 
peinture et de glacis sur papier, structuré 
en relief 33.

Le premier témoignage écrit sur 
l’utilisation du papier comme décoration 
murale monumentale date d’une dizaine 
d’années après la fondation de la chapelle 
Gruuthuse. Par ordre de Louis XI, roi de 
France, le nouveau « peintre et valet de 
chambre du roi » Jean Bourdichon (1457-
1521) fut payé en 1481 pour peindre 
cinquante grands rouleaux de papier bleu 
avec le texte du psaume Misericordias 
Domini in aeternum cantabo (Psaume 89, 
v  2)  34. Ces rouleaux étaient destinés à 
orner en plusieurs endroits le château du 
Plessis-lès-Tours, résidence favorite de 
Louis  XI. Trois bandes étaient soulevées 
par des anges peints. Il est à noter que Jean 
de Gruuthuse, le fils aîné de Louis, entra 
au service de Louis XI comme chambellan 
juste avant la commande passée à 
Bourdichon, à savoir en 1480. Qu’il 
ait interféré dans l’ameublement de la 
résidence royale n’est que conjecture, mais 
nous savons qu’il fit montre d’un luxe hors 
du commun quant à la décoration de son 
hôtel de la Gruthuyse à Abbeville, hôtel 
qu’il occupait en tant que gouverneur et 
lieutenant général de Picardie. De même, 
il ne reste que des vestiges du château 
de plaisance de Louis de  Gruuthuse à 

Oostkamp (Flandre-Occidentale) et rien 
n’est connu de son ornementation  35. 
L’application étendue de motifs enchaînés 
en papier comme décors muraux dans la 
chapelle de Bruges et le château du Plessis-
lès-Tours restent donc des cas isolés. Ce 
n’est qu’au xvie siècle que du papier peint 
a été créé sporadiquement à l’aide de blocs 
de bois et que le luxueux cuir doré est 
apparu 36. 

Sources d’inspiration

Plusieurs réalisations ont pu inspirer 
la conception de la chapelle de Gruuthuse, 
notamment certaines constructions ducales 
du xve siècle 37. Vers 1370, Louis de Male, 
comte de Flandre, fit construire la chapelle 
Sainte-Catherine accolée à l’église Notre-
Dame de Courtrai 38. Le mur ouest de cette 
capella comitis, peinte d’un Jugement dernier, 
jouxtait le trésor (thesaurarium). De là, un 
escalier à vis menait à une salle privée au pre-
mier étage où trois fenêtres offraient une vue 
sur les cérémonies dans la chapelle Sainte-
Catherine et sur l’endroit où était prévu 
le monument funéraire de Louis de  Male. 
Selon la tradition, cette salle servait de lieu 
de culte pour le comte et de chapelle de 
chant lors des cérémonies. Sur l’un des murs 
était peint un portrait de Louis de Male, en 
compagnie de l’Enfant Jésus, tenant un livre 
avec un passage du Notre Père  39. En réali-
té, la chapelle comtale n’a jamais fait office 
de chapelle funéraire comme prévu initiale-
ment, puisque, la veille de sa mort, le comte 
décida de déplacer son mausolée en l’église 
Saint-Pierre de Lille. 

Sans doute Louis de  Gruuthuse s’est-
il également inspiré du palais des ducs de 
Bourgogne (Prinsenhof) à Bruges. Philippe 
le  Hardi y érigea une chapelle flanquée 
d’un oratoire, relié par une « allée » (ou 
galerie) aux quartiers personnels du duc 40. 

Les sculpteurs Jean de Valenciennes et Jan 
van der  Matten furent successivement 
chargés de son ameublement  41. Philippe 
le  Bon transforma le complexe avec une 
chapelle plus grande et un nouvel oratoire 
doté d’une fenêtre d’observation. Entre 
1453 et 1473, il fit ériger au palais Rihour 
à Lille un ensemble plus proche de celui de 

Bruges. Comme au Prinsenhof, l’oratoire 
supérieur réservé au duc offrait un regard 
sur les autels des grandes et petites chapelles 
à travers une sorte d’hagioscope et des 
fenêtres intérieures 42. 

La chapelle de Gruuthuse présente 
également des similitudes avec l’organisa-
tion spatiale et la décoration de l’oratoire 
ducal de Philippe le  Hardi à Champmol, 
que Louis de Gruuthuse visita sans aucun 
doute lors d’une de ses missions diploma-
tiques. Le bâtiment jouxtait le côté nord 
de l’église des Chartreux. La partie basse 
voûtée, dédiée à la Vierge, était accessible 
tant depuis l’église que de l’extérieur. Un 
escalier à vis longeant la façade extérieure 
menait à la « chapelle des anges » au pre-
mier étage. Dans chaque salle, une fenêtre 
offrait une vue sur le maître-autel. Philippe 
choisit d’être enterré dans le chœur de 
cette église, tout comme Louis de Bruges 
plus tard. Mais le tombeau du duc ne fut 
placé à Champmol qu’après sa mort  43. 
Contrairement à l’austère église conven-
tuelle, la chapelle de Philippe le  Hardi 
affichait une décoration luxueuse. Dès 
1391, les chapelles inférieure et supérieure 
furent dotées par Jean Baudet de lambris 
en « bois d’Illande »  44, complétés de pein-
tures sur toile. Les voûtes de la chapelle 
basse étaient ornées de « boiseries » tandis 
que les supports, meneaux des fenêtres et 
nervures des voûtes étaient polychromés 
à la feuille d’or et lapis lazuli et semées de 
fleurs dorées. Claus Sluter fournit le vaste 
programme de sculptures et sélectionna 
les vitraux appropriés chez Henry Boucher, 
à Malines. Une Trinité sculptée ornait le 
portail extérieur, représentation que l’on 
retrouvait au-dessus de la baie vitrée de 
la chapelle Gruuthuse 45. Avant la démoli- 
tion de l’église de Champmol en 1792, 
Louis-Bénigne Baudot mentionne que 
la chapelle inférieure était dotée d’une 
cheminée afin que Philippe le Hardi et 
Marguerite de Male pussent assister à la 
messe en tout confort et toute intimité. 
Leurs armes et leurs initiales P&M entrela-
cées étaient intégrées dans les carreaux, les 
vitraux et les clés de voûte. 

Les constructions de chapelles privées 
dans des églises étaient également à la 
portée de riches nobles dans le courant du 
xve siècle. En 1453, Nicolas Rolin (1376-
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1462), chancelier de Philippe le Bon, relia 
par une galerie couverte sa demeure à l’église 
Notre-Dame du Châtel d’Autun (démolie 
en 1794), obtenant ainsi un accès illimité 
à l’église et à son oratoire privé dans le bas-
côté nord  46. À Bruges, Anselme Adornes 
rattacha sa résidence à l’église de Jérusalem 
que son père avait fondée vers 1428  47. 
Entre 1469 et 1483, il relia également par 
un couloir son logis à un petit oratoire 
personnel au premier étage, oratoire depuis 
lequel une fenêtre autorisait une vue directe 
sur l’ancien autel de Sainte-Catherine situé 
dans le chœur. Une vue oblique depuis une 
autre fenêtre permettait de suivre la liturgie 
sur l’autel du Calvaire dans la nef. Cet 
oratoire ne saurait cependant rivaliser avec 
l’exceptionnelle chapelle de Gruuthuse 
en termes d’emplacement, de taille et de 
richesse de finition 48. 

Dans le contexte des échanges culturels 
florissants entre l’Angleterre et les Pays-Bas 
bourguignons, il est tentant de considérer 
la chapelle brugeoise comme une source 
d’inspiration architecturale pour la cha-
pelle privée d’Édouard  IV au château de 
Windsor, datée de 1477 49. En 1471, lors 
de son exil à Bruges, le roi d’Angleterre 
fut reçu par Louis de Gruuthuse qui visita 
à son tour Windsor et Westminster et re-
çut le titre de comte de Winchester. Louis 
joua un rôle direct dans l’acquisition des 
manuscrits d’Édouard. Les deux chapelles 
présentent effectivement des similitudes, 
comme leur emplacement dans le chœur, 
les deux étages reliés par un escalier à vis, 
ou encore les baies vitrées donnant une 
vue directe sur le maître-autel. Sur le mo-
nument funéraire d’Édouard (1481-1483), 
prévu au rez-de-chaussée de la chapelle, le 
forgeron John Tresilian s’inspira pour les 
grilles de fer des modèles brabançons et 
les sculpteurs flamands Dieric Vangrave et 
Giles Vancastell fournirent plusieurs statues 
pour les stalles du chœur  50. Cependant, 
les nombreux points de divergence fragi-
lisent l’hypothèse d’une filiation directe, 
d’autant qu’ils renvoient également à des 
antécédents anglais. En outre, la baie vitrée 
orientale en bois de la chapelle de Windsor 
est le résultat d’une rénovation du début du 
xvie siècle par Henri VIII et avait initiale-
ment un aspect différent 51. 

Les maîtres d’œuvre  
de la chapelle

La culture de la cour bourguignonne n’a 
pas seulement inspiré Louis de Gruuthuse 
du point de vue architectural  52. Son 
tombeau dans le chœur de l’église Notre-
Dame était à peine moins grandiose 
que les monuments funéraires des ducs 
de Bourgogne. Selon son testament, 
corroboré par des dessins et des gravures 
ultérieurs, la dalle avec des gisants en 
bronze le présentant en armure complète 

aux côtés de sa femme Marguerite était 
soutenue par quatre lions portant des 
armoiries (fig. 5) 53. Entre eux se trouvaient 
deux figures de transi en albâtre derrière 
un treillis avec la devise de Louis. À la 
tête et au pied de la dalle se tenaient des 
anges en bronze sur des colonnes, l’un 
présentant le heaume à tête de bélier de 
Louis de Gruuthuse et ses armoiries avec 
le collier de la Toison d’or, l’autre une croix 
et les armoiries de Marguerite. Le choix 
du bronze pour ce monument rappelait 
celui qui avait prévalu pour le tombeau 
d’Isabelle de Bourbon et annonçait celui 

Cl. BnF.

Fig. 25 - L’auteur remet son œuvre à Louis de Gruuthuse (Jehan Boutillier, Somme rurale, 
vol. I, vers 1471, Paris, BnF, ms. fr. 201, fol. 9v).
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qui allait s’imposer pour la tombe de sa 
fille Marie de Bourgogne.

Les goûts littéraires de Louis rejoi-
gnaient la culture franco-bourguignonne 
des ducs Philippe le  Bon et Charles 
le  Téméraire. À plusieurs reprises, Louis 
apparaît en personne dans ses manus-
crits selon une iconographie codifiée. 
Empruntant aux scènes de dédicace 
des ducs, il s’est fait représenter trônant, 
entouré de courtisans pour recevoir le 
manuscrit des mains de l’auteur ou du 
scribe (fig. 25) 54. Ses manuscrits ont été 
enluminés par des artistes qui travaillaient 
également pour la cour ducale  : Willem 
Vrelant, Loyset Liédet, Lieven van Lathem 
et Jehan Hennecart.

On peut donc supposer que les 
maîtres d’œuvre, sculpteurs, peintres et 
polychromeurs de la chapelle Gruuthuse à 
Bruges étaient également issus de l’entou-
rage artistique de la cour, comme l’étaient 
par exemple Michiel Goethgebeur, maître 
maçon de la ville depuis 1441 qui œuvra à 
l’agrandissement du Prinsenhof, Anthoine 
Gossins, maistre charpentier, ou Cornelis 
Tielman qui sculpta le monument funé-
raire d’Anselme Adornes  (1424-1483), 
marchand, politicien et diplomate proche 
de Louis de Gruuthuse  55. La décoration 
des résidences de cette élite présente 
d’ailleurs des similitudes. Les portes en 
bois du chœur de l’église de Jérusalem à 
Bruges ou les semelles de poutres sculp-
tées de la résidence d’Adornes ressemblent 
en effet à celles du palais de Gruuthuse. 
Un rapport plus étroit se remarque dans 
les quatre semelles de poutres portant les 
armoiries et devises polychromées dans la 
salle dite de Médicis au palais de Pieter 
Bladelin  (1403-1472), également fidèle 
confident du duc (fig. 26) 56. Ces semelles 
de poutres furent installées entre 1466 et 
1480 lorsque Pierre Ier de Médicis reprit et 
agrandit le bâtiment. Elles montrent une 
souplesse qui apparaît également dans les 
blasons sculptés et le feuillage de la façade 
de la chapelle Gruuthuse. 

Les consoles d’anges ailés de la chapelle 
haute de Gruuthuse sont similaires à ceux 
des semelles de poutres figurées dans la 
salle Memling de l’hôpital Saint-Jean à 
Bruges (vers 1470) 57. Cependant, malgré 

toutes ces similitudes, il serait hasardeux 
d’attribuer ces œuvres aux mêmes artisans, 
d’autant que les sculptures de cette période 
conservées à Bruges sont rares. 

Malgré les nombreux noms de 
sculpteurs et de charpentiers figurant dans 
les archives, pratiquement aucune œuvre 
ne peut leur être attribuée. Pourtant, en 
1468, nombre de ces artisans eurent 
l’occasion de démontrer leur talent. En 
effet, peu après sa «  Joyeuse Entrée  » à 
Bruges en avril de cette année-là, Charles 
le Téméraire présida le onzième chapitre 
de la Toison d’or. En juin, il épousa 
Marguerite d’York à Bruges et donna 

à cette occasion l’une des fêtes les plus 
somptueuses jamais organisées. Sous la 
direction des peintres de cour et valets 
de chambre Jean Hennecart et Pierre 
Coustain, plus de 150 talentueux artistes, 
peintres, sculpteurs et brodeurs de tous les 
horizons vinrent à Bruges pour réaliser les 
décors des festivités 58. Des constructions 
éphémères monumentales, fabriquées en 
bois, furent installées aux différents lieux 
de la fête. Au palais ducal, une galerie était 
prévue pour les trompettes et ménestrels 
ainsi qu’un bâtiment devant servir de 
salle de banquet, auquel s’ajoutèrent une 
trentaine de barques avec des personnages 
sculptés et des décorations de table de 
formes diverses pour les banquets. Dans 
l’église Notre-Dame, une plateforme à 
trois étages fut dressée au-dessus du maître-
autel tandis que plusieurs clôtures étaient 
installées dans le chœur, ainsi qu’un trône, 
des bancs, des sièges et un chandelier, 
garnis des armoiries des chevaliers de 
la Toison d’or, le tout entièrement en 
bois. Cet aperçu laisse penser que Louis 
de  Gruuthuse recruta aisément des 
artisans qualifiés pour réaliser son oratoire. 

Le décorateur de la chapelle supérieure 
de Gruuthuse ne semble pas avoir craint 
d’expérimenter et d’innover. Les décors en 
relief dorés de la voûte n’ont guère d’équi-
valents monumentaux. Ils correspondent 
davantage à l’ornementation de l’art tex-
tile et semblent dériver de feuilles de lotus, 
de grenades et de palmettes orientales 
représentées dans les soieries italiennes 
depuis le xive siècle  59. Divers motifs de 
brocart apparaissent fréquemment dans 
les panneaux et peintures murales des xve 
et xvie  siècles, ainsi que sur les plaques 
funéraires en cuivre, les vitraux et les ta-
pisseries, mais l’ornementation des décors 
en relief de la chapelle de Gruuthuse s’en 
écarte trop fortement pour révéler des liens 
directs. Les motifs sur les poutres avec le 
phylactère entre les brindilles et la bom-
barde à feu réapparaissent cependant dans 
les marges dues au Maître d’Édouard  IV 
dans la Cosmographie Ptolemaei de la bi-
bliothèque de Louis de  Gruuthuse (vers 
1485 ; BnF, ms.  lat.  4804, fol.  1v)  60. Il 
est évident que ce décor en relief fut 
spécifiquement conçu pour embellir les 
bâtiments de Louis. Les feuilles ondulantes 

Cl. © IRPA-KIK, K. Van Acker.

Fig.  26 - Bruges, palais de Bladelin, salle de 
Médicis : semelle de poutre polychromée, entre 
1466 et 1480.
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sur les soliveaux présentent des similitudes 
avec la décoration du plafond de la Maison 
hanséatique (Oosterlingenhuis) à Bruges, de 
la fin du xve siècle, où les feuilles d’acan-
the s’enroulant autour d’une tige sont aussi 
réalisées selon la technique des brocarts 
appliqués. Avec leurs différents niveaux 
de relief et les hachures variées, ces décors 
témoignent de la grande dextérité de leurs 
auteurs. 

Le décor de la chapelle supérieure de 
Gruuthuse est en tout cas l’œuvre d’un 
artiste qui savait graver des moules ou qui 
travaillait avec un graveur expérimenté. Le 
relief très net aux lignes larges et étroites 
et les plans superposés suggèrent que 
les fleurs de lotus stylisées proviennent 
vraisemblablement d’un moule de bois 
fin et dense. Les rayures, qui donnent aux 
vrilles plus de variation et de dynamique, 
font certes penser aux techniques de la 
gravure sur cuivre, et les feuilles d’acanthe 
frisées sur les nervures et les poutres 
rappellent quelque peu les créations 
raffinées du Maître  WA, un graveur 
sur cuivre ayant fourni de nombreux 
dessins de décoration, d’objets et de 
construction 61.

Cependant, une plaque de cuivre 
aurait été difficile à travailler pour 
produire un haut-relief complexe. Un 
moule en étain relativement mou ou 
en un autre alliage n’était pas davantage 
approprié car il se serait probablement 
usé rapidement sous la charge d’un grand 
tirage. Plus de quatre cents fleurs de lotus 
(motifs  B-D) furent en effet pressées 
pour la voûte de la chapelle Gruuthuse, 
sans compter les bandes torsadées ou les 
feuilles d’acanthe sur les poutres et les 
nervures de voûte.

Battre manuellement la feuille d’étain 
de chaque fleur dans un moule était 
un processus particulièrement long  62. 
L’utilisation d’une presse aurait pu 
augmenter le tirage et améliorer la précision 
et la régularité du relief. L’on pourrait ainsi 
émettre l’hypothèse de l’implication des 
premiers ateliers d’imprimerie brugeois, 
notamment celui de Colard Mansion 
qui, entre 1450 et 1484, fut une figure 
centrale du commerce florissant du livre 

brugeois. Son client le plus important était 
précisément Louis de Gruuthuse, qui lui 
passa commande de plusieurs manuscrits 
de luxe. L’étude des gravures sur bois 
illustrant les Métamorphoses d’Ovide a 
révélé que Mansion pouvait graver le bois 
lui-même 63. Avec une telle expertise, il est 
possible qu’il soit intervenu d’une manière 
ou d’une autre dans l’embellissement de la 
chapelle de Gruuthuse.

Un espace de dévotion  
privilégié

L’usage non conventionnel et abon-
dant du papier, l’importante quantité de 
feuilles d’or ainsi que les précieux reliefs en 
feuille d’étain doré comme décoration des 
murs et des voûtes devaient produire un 
effet saisissant, à la mesure de l’opulence 
du maître d’ouvrage. Malgré son ancrage 
dans le monde matériel, Louis était pro-
fondément dévot et soucieux du salut de 
son âme. Le Maître des Portraits Princiers 
l’a dépeint sincèrement pieux, en oraison, 
un chapelet dans les mains (vers  1480-
1490 ; Bruges, Musée Groeninge) [fig. 1]. 
Faisant à l’origine partie d’un diptyque, 
ce portrait dévotionnel porte la devise 
d’inspiration religieuse « Plus est en 
vous », professant la croyance de Louis en 
la double nature de Christ  : l’homme et 
Dieu  64. Dans la Cosmographia Ptolomaei 
(vers  1485 ; BnF, ms.  lat.  4804, fol.  1v), 
Louis était agenouillé devant un retable de 
la Crucifixion posé sur un autel, compatis-
sant au sacrifice rédempteur du Christ 65. 
Des représentations d’un Louis priant 
apparaissent encore dans le Livre de dé-
votions (Gand, Maître du Boèce flamand, 
vers 1483 ; BnF, ms. fr. 190, fol. 103r) 66,  
Vie et Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
de Ludolphe de Saxe (Maître du Froissart 
de Commynes, après 1461 ; Amsterdam, 
Bibliotheca Philosophica Hermetica, 
fol.  62) et probablement aussi dans les 
Dialogues de Grégoire le  Grand (Bruges, 
Loyset Liédet, vers 1470 ; BnF, ms. fr. 911, 
fol. 221r et 271v) 67. Sa méditation sur la 
passion du Christ, base de la pratique spi-
rituelle, était indissociable de la dévotion 
eucharistique 68. Dans son oratoire, Louis 
pouvait éprouver sans aucune barrière 
physique ou visuelle le point culminant 

de la messe : l’élévation de l’Hostie consa-
crée sur le maître-autel, qui renouvelle le 
sacrifice du Christ – le rayonnement spi-
rituel des décors dorés augmentant encore 
l’expérience sensorielle et immédiate du 
Divin. La communion oculaire (manduca-
tio per visum) avait non seulement un effet 
spirituel, mais elle était également censée 
fournir une protection physique  69. Par 
l’adoration directe du corps eucharistique 
du Christ, en sa Présence réelle, Louis 
accédait aux mystères de la Rédemption 
et de la promesse de vie éternelle du 
Christ ressuscité. En face de son mauso-
lée, soigneusement planifié près du maître- 
autel et surplombé par le Jugement dernier 
au-dessus de son prie-Dieu, Louis conçut 
personnellement le parcours vers son 
propre salut éternel et lia visuellement et 
mentalement sa mémoire à la vénération 
solennelle du Saint-Sacrement 70.

Avec ce privilège exceptionnel, en 
permanence à portée de main depuis sa 
propre résidence, Louis surpassait tous ses 
contemporains. Sa préoccupation pour 
le salut de son âme se manifestait dans la 
peinture murale (aujourd’hui disparue) 
au-dessus de la baie vitrée, dans laquelle 
Louis et Marguerite sollicitaient une inter-
cession indulgente  (fig.  8). Ils s’agenouil-
laient en prière devant le Corpus Christi, 
le corps eucharistique du Christ représen-
té par Jésus mort dans les bras de Dieu 
le Père en présence du Saint-Esprit. La 
Trinité mettait en évidence l’amour pour 
l’humanité, la promesse de rédemption 
et de renouvellement répétée quotidien-
nement dans l’Eucharistie. Les peintures 
de la voûte avec la Madone couronnée 
font également allusion à la rédemption. 
Entourée d’anges, la Vierge est la première 
à être incluse dans la vie glorifiée du Ciel 
et devient désormais le symbole du salut 
promis à tous. Les grappes de raisin et les 
feuilles de vigne dans la large console de 
la façade participent également, comme 
symboles eucharistiques, à ce thème. 
Peut-être la niche dans la chapelle basse 
et le placard intégré dans l’oratoire abri-
taient-ils des objets liturgiques utilisés 
pour des offices liés à la dévotion au Saint-
Sacrement ? Il est clair que tout était conçu 
pour créer l’espace sacré parfait voulu par 
Louis de Gruuthuse. 
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Depuis le xiiie  siècle, l’adoration 
eucharistique s’est développée sous de 
multiples formes au point de devenir 
l’objet de débats théologiques qui, 
finalement, conduisirent à un schisme 
au sein de l’Église catholique. De plus 
amples recherches seraient nécessaires 
pour comprendre dans quelle mesure la 
chapelle de Gruuthuse fut une étape dans 
une vénération eucharistique croissante 
qui semble n’avoir atteint son apogée 
qu’au xvie  siècle. Une procession du 
Saint-Sacrement fut notamment instituée 
dans l’église en 1521 par Louis Witkin, 
chapelain, et une confrérie du Saint-
Sacrement y fut fondée en 1540 71. Dans 
le même temps, la chapelle du Saint-
Sacrement fut aménagée dans le bas-côté 
sud pour la dévotion du public. Il resterait 
à étudier la date exacte et les circonstances 
de sa construction. En 1514, l’espace 
accueillit une Madone de Michel-Ange 
et, en 1562, une Dernière Cène de Pieter 

Pourbus. La dévotion au Saint-Sacrement 
fut abolie par les protestants en 1580 
avant d’être réinstaurée en 1597, puis de 
jouer un rôle prépondérant au xviie siècle 
avec l’application des réformes issues du 
concile de Trente 72. 

Transformations postérieures

Après la mort de Marguerite de 
Borssele en 1510, le palais de Gruuthuse 
ne fut plus habité de manière régulière, 
bien qu’une aile ait été encore ajoutée au 
milieu du xvie  siècle. La chapelle subit 
un certain nombre de changements au 
cours de cette période. Dans sa partie 
haute, les fenêtres en tiers-point cédèrent 
la place à des fenêtres rectangulaires plus 
petites, ce qui entraîna la pose de lambris 
de complément à l’intérieur  73. Une 
grande partie des lambris fut clouée aux 
chevrons maçonnés, probablement après 

avoir subi un démontage. En 1596, le 
palais Gruuthuse fut vendu par Catharina 
de  Gruuthuse et son mari Louis de 
la  Beaume au roi d’Espagne Philippe  II. 
En 1628, le Mont de Piété s’y installa, ce 
qui provoqua un conflit à propos de la 
propriété et de l’usufruit de la chapelle 
Gruuthuse avec les marguilliers de l’église 
Notre-Dame 74. En 1721, le Mont imposa 
à la Confrérie Notre-Dame des Neiges 
de retirer tous ses ornements et bijoux 
de la chapelle basse  75. Les marguilliers 
installèrent alors une nouvelle serrure 
sur la porte d’entrée de la chapelle basse 
afin d’interdire l’accès à l’église depuis 
la chapelle de Gruuthuse. En 1797, 
pendant la Révolution française, l’officier 
municipal Auguste Jean Lauwereyns 
de Diepenheede  (1752-1816) devint 
le propriétaire de l’église Notre-Dame. 
Quelques années plus tard, il fut démis 
de ses droits et les paroissiens purent 
recouvrer leur église 76.

Cl. © IRPA-KIK - Musea Brugge.

Fig. 27 - Bruges, chapelle haute de Louis de Gruuthuse : vue sur le décor de l’abside après traitement.
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L’aspect de la partie vitrée, à cette 
époque, reste incertain. Sur un dessin de Jan 
Karel Verbrugge (vers 1811) qui représente 
un vitrail donné par Jean de  Gruuthuse 
aujourd’hui disparu, figure une mention 
anonyme et non datée  : « la tribune en 
bois est peinte en blanc » (de wagenschotte 
tribune is geschildert in witte)  77. Il existe 
en effet des vestiges d’une couche de 
couleur claire sous la cire teintée foncée des 
boiseries, notamment dans les niches entre 
les encadrements de fenêtres et la moulure 
aux feuillages entre les deux registres  78. 
Cependant, ils sont si ténus qu’il est 
difficile de déterminer s’il s’agit d’un apprêt 
ou d’une couche de peinture intégrale. La 
mention se réfère peut-être uniquement à la 
polychromie des armoiries et des porteurs 
de boucliers. Dans l’aquarelle de Jan 
Karel Verbrugge (fig. 8), la tribune semble 
en bois brut, à l’exception du groupe 
central sculpté. Une lithographie d’Henri 
Borremans (1801-1864), d’après un dessin 
« d’après nature » d’Antonio Tessaro paru 
dans l’Album pittoresque de Bruges d’Octave 
Delepierre en 1837, montre également 
la tribune en bois nu, sans polychromie. 
Entre le dessin de Verbrugge de 1811 et la 
gravure fidèle de Jean Brunon Rudd (1792-
1870) de 1823  79, le couronnement des 
fenêtres a été supprimé, de même que les 
balustres des fenêtres inférieures.

À peu près à la même époque, un 
conflit éclata entre les marguilliers et le 
Mont de Piété, géré par la Commission des 
hospices civils 80. Les marguilliers tentèrent 
à plusieurs reprises d’interdire l’entrée 
de la chapelle au Mont. Ils firent murer 
l’entrée de la chapelle haute et la munirent 

d’une grille en fer forgé. Vers 1838, ils 
firent secrètement percer une porte dans 
la chapelle inférieure menant à la chapelle 
adjacente du côté ouest. S’ensuivirent 
l’installation des boiseries actuelles  – qui 
bloquent depuis lors la porte d’entrée 
d’origine – et l’installation des bancs. Peu 
de temps après, l’escalier à vis reliant les 
niveaux supérieur et inférieur fut démoli.

En 1873, le conseil communal de 
Bruges décida de déplacer le Mont de 
Piété et de convertir le palais de Gruuthuse 
en musée d’archéologie et des beaux-arts. 
L’architecte Louis Delacenserie  (1838-
1909) fut chargé de la restauration de 1883 
à sa mort 81. En 1895, la chapelle fut donc 
restaurée en même temps que l’aile est du 
palais, mais elle ne subit apparemment que 
peu de transformations. Le devis conservé 
dans les archives de la ville de Bruges 
n’offre quasiment aucune information 
sur les interventions précises, pas plus que 
les archives personnelles de l’architecte 
ni celles de la Commission royale des 
Monuments 82. Les réactions dans la presse 
de l’époque montrent que Delacenserie 
mura l’entrée de la chapelle haute, ce qui 
la protégea de dégradations pendant des 
années. Malheureusement, à l’occasion de sa 
réouverture en 1958, la décoration intérieure 
des champs voûtés fut irrémédiablement 
détruite. Ce qui fut épargné a fait l’objet 
d’un traitement de conservation approfondi 
lors de la récente restauration complète du 
complexe de Gruuthuse (fig. 27). Joyau du 
musée rénové, la chapelle supérieure nous 
permet de rentrer dans l’intimité de l’une 
des personnalités les plus brillantes de la 
cour de Bourgogne au xve siècle.

Conclusion

Cette étude espère avoir comblé 
une lacune dans les connaissances sur 
la décoration et l’usage de l’une des 
constructions religieuses privées les 
plus singulières des anciens Pays-Bas 
bourguignons. La double chapelle de 
Louis de  Gruuthuse fut à la hauteur de 
la gloire de son maître d’ouvrage. Sur 
le plan architectural, la construction 
s’enracine dans la tradition de la cour 
bourguignonne. Mais la chapelle haute 
offre un aperçu de l’immense savoir-faire 
que mobilisa sa décoration, unique en son 
genre. La combinaison de décorations 
en relief dorées en feuille d’étain 
avec du papier rehaussé de peinture 
fut l’œuvre d’un artiste novateur, qui 
collabora probablement avec les premiers 
imprimeurs de la ville. L’identification de 
l’origine du papier sur la base du filigrane 
pourrait ouvrir à cet égard de nouvelles 
pistes de recherches. L’étude a également 
mis en lumière les pratiques dévotion-
nelles de l’époque. La construction et 
la décoration de la chapelle s’inscrivent 
dans une démarche dévotionnelle et 
iconographique orchestrée autour du 
thème central du Saint-Sacrement. En 
projetant sa tombe près du maître-autel, 
Louis liait l’élévation de l’hostie à son 
propre salut. La chapelle de Gruuthuse est 
l’une des plus authentiques illustrations 
de la manière dont, à la fin du Moyen 
Âge, l’expression artistique a pu se 
combiner avec les aspirations politiques et 
dévotionnelles. 
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